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VERSAMMLUNG IN BERN 1922. 357

Herr Prof. M. Lugeon erstattet Bericht über den
internationalen Geologenkongress in Brüssel, dem er als Delegierter
unserer Gesellschaft beigewohnt hat.

Der Vorstand wird für das Bicnnium 1922—1924 wie folgt
bestellt :

Präsident: P. Revilliod.
Vizepräsident: B. Peyeb.
Sekretär u. Kassierer: H. Helbing.

II. G. Stehlin als Delegierter der S. P. G. in den Senat
des S. N. G. und P. Revilliod als dessen Stellvertreter werden
für die Periode 1923 -1928 bestätigt.

Schluss der Geschäftssitzung 8 Uhr 30.

C. Wissenschaftliche Sitzung

zugleich Sektion für Paläontologie der Schweizerischen Natur¬
forschenden Gesellschaft.

1. — P. Revilliod (Geneve): Sur un crâne de Mastodonte

de Bolivie.
Le Mastodon du haut plateau bolivien n'était connu jusqu'à

maintenant que par la mandibule et la défense provenant de
deux gisements de la vallée du Rio Desaguadero (Ulloma et
Calacoto). Un crâne et divers ossements de cette même contrée,
récemment acquis par le Musée de Genève, apportent quelques
éléments nouveaux à l'étude comparée des Mastodons de l'Amérique

du Sud.
Le crâne, quoique plus petit, est assez semblable à celui

du M. humboldti: la base du crâne fait avec le plan alvéolaire
an angle de 115° (M. humboldti 124°, M. andium 1550);1) le

plan occipital avec la base du crâne un angle de 105° (M. humb.
125°, M. and. 86°); l'axe de la cavité cérébrale avec la base
du crâne un angle de 75° (M. humb. 75°, M. and. 62°), et avec
le plan alvéolaire un angle de 15° (M. humb. 23°, M. and. 40°).
L'axe des fosses nasales, qui est droit chez l'éléphant, est ici
légèrement coudé selon un angle de 160° (M. humb. 130°, M.
and. 75°). La branche interne des fosses nasales se dirige à

partir des choanes, en avant, faisant avec le plan alvéolaire
un angle de 55° (M. humb. 63°); elle se dirige au contraire en
arrière chez M. andium, faisant avec le palais un angle de 112°.

J) Ces mesures comparatives sont prises d'après les figures 2 à 4 de
l'ouvrage de M. Boule et A. Thévenin, Mammifères fossiles de Tarija.
Paris 1920, p. 23.
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Os mesures montrent que, par le redressement de la
région cérébrale et la disposition des fosses nasales, le crâne
du Mastodon du Desaguadero est très différent du crâne beaucoup

plus aplati du Mastodon andium de Tarija. La symphyse
de la mandibule est très courte, étroite et recourbée en avant,
brusquement vers le bas. Les condyles (qui manquent sur
notre exemplaire) devaient être, d'après la mandibule d'Ulloma
figurée par Pompeckj,1) plus élevés au-dessus du bord alvéolaire

que chez M. andium de Tarija, ce qui est en rapport
avec la forme du crâne dont l'occiput et les cavités glénoïdes
sont aussi plus élevés. La dernière molaire supérieure a cinq
collines et un talon à deux mamelons. Les pointes externes
des collines sont relativement très hautes, cylindriques, ne laissant
que d'étroites vallées entre elles. A l'usure, cette dent ne doit
présenter que des trèfles internes bien développés. Elle se

rapproche donc plutôt du type de molaire de M. andium que
de celui du M. humboldti, trilophodonte et à double trèfle, et
rappelle certaines variétés de molaires intermédiaires entre
celle du M. longirostris et celle du M. arvernensis. La défense,
dont un fragment est conservé, est caractérisée par sa section
elliptique et sa bande d'émail bien formée, large de 6,.-, cm. En
résumé, ce crâne représente, par sa conformation générale
analogue à celle de l'éléphant, un type terminal plus évolué
que M. andium et se rapprochant de M. humboldti dont il
se distingue par sa taille plus petite et la structure plus simple
des molaires. On doit lui conserver le nom de Mastodon boli-
vianus proposé autrefois par Philippi pour la mandibule.

2. — L. Rollier (Zurich): Phylogénie des Ammonoïdes
(avec 3 planches: XX—XXII).

Aucun manuel de Paléontologie ne présente un Tableau
d'ensemble de la Phylogénie et de la Paléontostatique des
Ammonoïdes, aussi me paraît-il utile de publier ici des
relations qu'une étude approfondie de plus de quarante apnées
m'a rendues familières, afin de fixer la position naturelle de

chaque genre et des principaux sous-genres que l'usage paraît
devoir consacrer. J'ai éliminé à dessein les petits groupes ou
sections inutiles et les synonymes qui chargeraient outre mesure
mes tabelles. Les trois titres inscrits au bas de ces dernières
suffisent à ma classification2).

>) Paläontographica, Bd. 52, 1905.
*) L. Lôczv: Monographie der VUlânyer Callovien - Ammoniten.

(Geologia Hungarica. torn. 1, fac. 3—4, 4°, Budapest 1915), p. 24.
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Les Liostracés pourraient à la rigueur être aussi
subdivisés, tout comme les Trachyostracés, en genres sans carène
et en genres avec carène, à partir de Paroniceras, mais la nécessité

n'en est pas urgente, à cause du petit nombre de représentants

des Carénés, et de leur dépendance incomplète des non-
Carénés. La même remarque peut s'appliquer aux Cératoïdes.

Les pointillés indiquent les liaisons phylétiques théoriques,
les lignes pleines la persistance des genres à travers plusieurs
étages géologiques. Les noms génériques nouveaux proposés
par moi ont été publiés dans mes travaux antérieurs sur les

Ammonoïdes1). Je dois les compléter ici par quelques propositions

nouvelles.

Schlüleria gen. nov., pour Ammon. pseudo-Gardeni
Schlüter, Cephal. Ob. Kreide (Palaeontogr. Bd. 21, 1872),
S. 54—55, T. 16, F. 3—6, du Sénonien inférieur (Santonien)
de Dülmen (Westphalie), retrouvé dernièrement dans les Cale,
marno-sableux foncés (Wangschichten) alternant avec des

Marnes à Inocérames et des Grès glauconieux à Echinoïdes,
au Huberberg p. Eichberg (Rheintal). Ce genre est caractérisé
par des tours lisses, des constrictions buccales, comme les
Lytoceras, mais il est muni d'une carène. Du même genre est
l'Am. Gardeni Baily. (Voir Favre, Craie de Lemberg en Galicie,
p. 12—14, pl. 4, f. 1; Yokohama, Verstein. Japan. Kreide,
Palaeontogr. Bd. 36, 1890, S. 184, T. 20, F. 10). Ce dernier
auteur attribue à tort cette espèce au genre Desmoceras.

Quenstedt, Ammon. Schwab. Jura, 1887, p. 842, a proposé
le genre Cymaceras pour l'A/». Giimbeli Oppel, Pal. Mitteil.,
p. 197, t. 51, f. 5—7, du Crussolien infér. (Badener Sch.) de

Thalmässing (Mittelfranken), dont la quille est onduleuse,
rappelant des vagues (xvpa, zvpaToç). Cette proposition,
à ma connaissance du moins, n'a pas été relevée, mais mérite
d'être acceptée. Seulement il faut écrire Cymaloceras.

Il me faut en outre proposer, comme rameaux de
Ludwigia: Chanasia pour Hecticoceras Chanasiense Parona et
Bonarelli, Chanaz, 1905, p. 102, pl. 4, f. 1, du Callovien moyen

J) L. Rollier: Phylogénie des principaux genres d'Ammonoïdes de
POolithique (Dogger) et de l'Oxfordien (Archives se. phvs. et nat. Genève.
4e pér., t. 28, 80, Genève 1909), p. 611-623.

Le même: Les Faciès du Dogger ou Oolithique (Mém. publié par la
Fondation Schnyder von Wartensee à Zurich, 4°, Genève, Bâle. Zurich
1911). p. 281 et s.

Le même: Sur quelques Ammonoïdes jurassiques et leur dimorphisme
sexuel (Archives Genève, 4e pér., t. 35, 8°, Genève 1913), p. 263—288.
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de Chanaz (Savoie), caractérisé par un canal et des nodosités
au milieu des flancs, en outre par les nodosités périphériques
des Hecticoceras. Puis Brightia pour VHecticoceras nodosum
Bonarelli i. f. Quenst. (Am. hecticus nodosus) ou YAm. Bright!
auctor. (non Pratt), qui a de même un canal avec nodosités au
milieu des flancs, mais pas de nodosités périphériques. J'ai
mis à tort en 1911 ces formes parmi les Ochetoceras (type: YAm.
ranaliculalus v. Buch).

Pour les Ludwigia à trois carènes, ou deux sillons siphonaux,
comme les montre YAm. Delémontanus Op., caractéristique
de l'Oxfordien supérieur, j'admets la proposition du sous-
genre Campylites Mayer-Eymar in schedulis.

Je pense maintenant que les Adolphia dérivent d'Oxy-
ceriles plutôt que de Streblites. A corriger sur Pl. XXII.

Les Aspidoceras s. str. sont épineux, à tours peu embrassants,

plus ou moins anguleux ou carrés. Nous appellerons
Clambites (types: Asp. clambus Opp. sp., Asp. Rollieri L. v.
Lôczy) les Aspidoceras à tours ovales, peu embrassants, peu
épineux, et Acanthosphœrites les Aspidoceras à tours renflés,

embrassants, comme A. acanthic{is Op., A. orthocera
d'Orb., etc.

Les plus grands genres, types de familles, sont imprimés
en caractères gras. Les petits genres et les sous-genres sont
groupés comme des rameaux autour des premiers et sont en
caractères moins forts. Les auteurs varient au sujet du rang
à attribuer à chaque groupe dans la classification, parce que
la valeur de ces groupes est très inégale et du reste relative.
On peut donc à mon avis réduire le nombre des genres et
augmenter celui des sous-genres et des sections, ou inversement

augmenter le premier aux dépens de ces derniers,
suivant le genre d'études que l'on fait, ou selon la richesse des
matériaux que l'on tient à sa disposition.

J'écrirai donc par exemple, suivant le degré de spécialité
de la détermination:

Oppelia (Neumayriceras) flexuosa v. Buch (Am.)
ou bien:

Neumayriceras flexuosum v. Buch sp.

Phylloceras (Sowerbyceras) tortisulcatu.
Dien:

Sowerbyceras tortisulcalum d'Orb. (Am.)

Phylloceras (Sowerbyceras) torlisulcatum d'Orb. (Am.)
ou bien:
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3. — F. Leuthardt (Liestal): Die Echinidenfauna des
Born bei Ruppoldingen.

Der Autor bespricht an Hand der vorgelegten
Fundstücke die Seeigelfauna der Kimmeridge-Schichten einer Lokalität,

die sich sowohl durch den Reichtum an Arten wie an
Individuen auszeichnet.

Die SteUe liegt am Born bei Ruppoldingen, der ersten
Falte des Kettenjura gegen das Mittelland hin. Sein
Südschenkel fällt steil unter die Schottermassen der Aare und die
Sandsteinzone der mittelschweizerischen Hochebene ein.
Unmittelbar an der Landstrasse, welche von Aarburg neben dem
Kraftwerk Ruppoldingen vorbei nach dem solothurnischen
Dorfe Boningen führt (1 km von dem Kraftwerk entfernt), ist
derselbe durch einen grossen Steinbruch aufgeschlossen, welcher
seinerzeit Steine für das Kraftwerk geliefert hat und auch heute
noch zeitweilig im Betriebe steht. Die ca. 45° S einfallender
Schichten gehören nach ihrer Fossilführung dem Kimmeridge
an (Vergl. Mühlberg und Niggli: Erläuterungen zur geolog.
Karte des Gebietes Roggen—Born—Boowald 1913. Moesch
(Aarg. Jura pag. 196) rechnet sie zu seinen Wettingerschichten
(Mittl. Kimmeridge). Sie finden ihr Aequivalent in den bekannten
und wegen ihren Säugetierreste führenden Bohnerztaschen
vielgenannten Steinbrüchen zwischen Egerkingen und Ober-
buchsiten.

Die Gesteinsbänke, welche eine Mächtigkeit von 1—2 m
erreichen, bestehen aus einem rötlich brechenden, versteckt
oolithischen Kalk, der viele Kalzitnester und nach oben
Hornsteinknollen von gut erhaltener Schwammstruktur führt. Er
ist fossilführend, doch sind die Versteinerungen so innig mit
dem Gestein verwachsen, dass sie schlechterdings nicht los-
zubringen sind. Zwischen diesen festen Bänken kommen in
mehrfacher Wiederholung nur wenige cm mächtige, mergelig-
oolithische, braune, im unverwitterten Zustand grüne Zwischenlager

vor, die reich an Versteinerungen sind und neben Ammoniten,

Belemniten, Bivalven, Brachiopoden und Reptilresten
die oben erwähnte Echinidenfauna enthalten. Auf diesen
Mergel-Zwischenlagen hat ein Abgleiter der Bänke in der Richtung

des Einfallens stattgefunden, was sowohl an den Rutsch-
spiegeln der Seitenwände als auch an den glatt angeschliffenen
Fossilien zu erkennen ist.

Diese Mergelschichten sind seinerzeit beim Abbau des
.Steinbruches auf weite Flächen hin freigelegt worden und die
Arbeiter haben die auffälligeren grösseren Fossilien gesammelt.
Die Museen von Zofingen und Olten besitzen reiche Schätze
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davon. Auch der Sprechende hat die Fossilien einlässlich
gesammelt und namentlich ihr Lager verfolgt. Dieselben sind
meist nicht sonderlich gut erhalten, doch sind die Arten immerhin

noch bestimmbar.
Die Echinidenfauna setzt sich aus folgenden Arten zusammen :

Reguläres.
Rhabdocidaris nobilis, Münster. Des. et Lor., Ech. helv.,

Pag. 68, PI. X u. XIII, Fig. 2.
Cidaris roronata, Goldf. Des. et Lor., Pag. 24, PI. III, Fig. 8- -13,

PI. IV, Fig. 1—2:
Pseudodiadema, sp. 1 Ex.
Hemicidaris cfr. crenularis, Ag. Stachel.

Irreguläres.
Holeclypus corallinus, d'Orb. H. Meriani, Des., Des. et Loi.,

Pag. 265, PI. XLV, Fig. 4—7.
Pygasler tenuis, Ag. Des. el Lor., Pag. 278, PI. XLIV, Fig. 1—2.
Echinobrissus avellana, Des., Des. et Lor., PI. L, Fig. 8.

Pygurus tenuis. Des., Des. et Lor., Pag. 347, PI. LV und
PI. LVI, Fig. 1.

Collyrites trigonalis, Des. in scheel. Des. et Lor., PI. LIX.
Fig. 5—8.

Collyrites bicordatus, Leske. Des. et Lor., PI. LVIII, Fig. 7—11.
Im Ganzen sind in dem Steinbruch von Ruppoldingen

,10 Arten von Echinidcn vertreten, 1 Art allerdings nur durcli
Stachelfragmente, 4 Arten gehören zu den Reguläres und 6

zu den Irreguläres.
Betrachten wir kurz die hervorragendsten Formen

derselben. Da ist es in erster Linie die wegen ihrer Riesenform
und eleganten Gestalt gleich ausgezeichnete Rhabdocidaris-
nobilis, Münster. Sie wurde fast nur in einer Mergelschicht
dort aber ein ganzes Nest gefunden, von welchem fast sämtliche

Exemplare der Sammlungen herrühren. Die Grösse
schwankt innerhalb beträchtlichen Grenzen, indem mein kleinstes
Exemplar 36 mm, das grösste 73 mm Durchmesser bei einer
Höhe von 25 resp. 50 mm misst. Die kleinen sind offenbar
junge Exemplare, indem sie in allen Schalendetails, namentlich
auch in der Asseln mit den grössern übereinstimmen. Die
einzelnen Platten sind bei den unerwachsenen Exemplaren
gleich fest miteinander verbunden, wie bei den erwachsenen,
und das Wachstum dieser starren Gebilde bis zu vollendeter
Grösse unter Beibehaltung der gleichen Gestalt ist wohl eines
der grössten Kunststücke der an mechanischen Entwicklungsmitteln

so überreichen Natur. Die Stacheln sind nicht häufig.



VERSAMMLUNG IN BERN 1022. 363

ihre Ache ist von unregelmässigem Querschnitt, etwas breit
gedrückt und an den Kanten mit kurzen Dornen versehen.
Meine Funde stimmen nicht mit der Abbildung Ech. helv., PI.
XIII, Fig. 2, überein, sondern gleichen denen von Rhabdocid.
triaculeata, Des., welche von der gleichen Fundstelle angegeben
wird und von welcher die Ech. helv. die zugehörigen Schalen
nicht kennt. Da ich diese Stacheln und Schale von Rh. nobilis
in demselben Mergelband gefunden habe, so halte ich beide
für zusammengehörend.

Die Vertikalverbreitung der Art scheint eine sehr
weitgehende zu sein1). Sie wird von den Crenularisschichten bis
Kimmeridge angegeben. In Beziehung auf die horizontale
Verbreitung ist'sie nach den Literaturangaben im östlichen
Jura häufiger als im Westen.

Von echten Cidariden kenne ich 2 .Schalenexemplare
von Cidaris coronata, Münster, die gut mit dem typischen
Exemplar der Ech. helv. übereinstimmen. Sie stammen aus
den obersten Schichten des Aufschlusses.

Unter den Irreguläres mit vorhandenem Kiefergebiss
nenne ich als selteneres, meines Wissens für den Born neues
Vorkommnis den stattlichen Pygaster tenuis Ag. ; er wird
weder in dem Verzeichnis von Moesch noch von Carrier für
Oberbuchsiten aufgeführt. In der Grösse geht eines meiner
Exemplare weit über das in der Ech. helv. angegebene Mass
hinaus: 68 — 88 mm Länge. Pygaster tenuis ist mehr im
Westen zu Hause; Moesch erwähnt seiner von der Wöschnau-
Gösgen (Crenularisschichten). Die Ech. helv. gibt seine vertikale
Verbreitung nur vom Terrain à chailles bis zum Sequan an.

Eigentlich kolonienbildend tritt uns unter den Gnatho-
stomen Holectypus corallinus, d'Orbigny H. Merani, Des.
entgegen, der mit Holectypus depressus, Leske sehr nahe
verwandt ist und sich von letzterem nur durch seine niedrigere
nie konische Gestalt auszeichnet. Er tritt in allen Mergellagern
auf. Die Grösse schwankt von 10—43 mm. Er wird aus dem
obern Rauracien des Westens wie aus den WTettingerschichten
des östlichen Jura gemeldet, ist aber kaum irgendwo so häufig
wie hier am Born.

Weitaus das häufigste und bezeichnendste Fossil des
Born sowie der von Pfarrer Cartier so meisterhaft abgesammelten
Buchsiberges ist Pygurus tenuis, Desor, welcher auf diese
Abteilung des Kimmeridge seinen Namen übertragen hat (Pygurus-
schichten). Die Zahl der aus dem Bornsteinbruch in die Museen

') Crenularisschichten: Brugg; Letzischichten: Randen, Baden, Geissberg,

Lägern, Wöschnau, Schönenwerdt, Rotacker, Solothurn.
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von Zofingen und Olten sowie in die Privatsammlungen
gelangten Exemplare beträgt mehrere Hunderte und kaum wird
heute noch eine Steinbank bis auf die Mergelzwischenlager
abgebaut, so sind auch mehrere von ihnen zur Stelle. Sie
liegen stets mit der Mundöffnung nach unten, letztere ist stets
mit Gesteinsmaterial verklebt und nur selten gut präparierbar.
Viele von ihnen sind fast in eine Ebene gedrückt. Die Exemplare
vom Born erreichen eine Grösse Von 68 bis 130 mm; die
Steinbrüche vor Egerkingen haben noch grössere Exemplare geliefert
(152 mm), doch sind dieselben weniger gut erhalten. Pygurus
tenuis kommt im Sequan und Kimmeridge des westlichen und
östlichen Jura vor. Er findet sich auch in Laufen und ich habe
ihn vor langen Jahren in Seewen (Kt. Solothurn) gesammelt.

Auch ein Echinobrissus kommt im Bornsteinbruch in
grosser Individuenzahl vor. Er wird wohl wegen seiner Körperform,

die nebenbei gesagt ziemlich variiert, als E. avellana
Desor bezeichnet. Er unterscheidet sich durch die kurze
Analfurche leicht von dem im untern Callovien so häufigen Echin-
brissus clunicularis.

Den Schluss bildet die sonderbare Gruppe der Collyriten
mit auseinandergezogenem Scheitelschild, die wahrscheinlich
zwei Arten angehören und keineswegs häufig sind.

Wir haben es hier mit einer Echinidenfauna zu tun, deren
Glieder zum einen Teil mit einem starken Kiefergebiss
versehen, ein räuberisches Leben führten und wohl wie ihre
heutigen Verwandten Bewohner der felsigen Ufer waren. Der andere
Teil, dem ein Kiefergebiss fehlte, hielt sich an den schlammigen
oder sandigen flachen Meeresboden und ernährte sich von
dessen Kleintierwelt. Es muss daher diese Meeresstelle beide
Lebensgelegenheiten reichlich geboten haben ; dafür spricht auch
die übrige Tierwelt. Lassen wir dieselbe, {he zahlreichen
Ammoniten, Belemniten, Muscheln und Brachiopoden wie auch
die Reptilien und Fische an unserem geistigen Auge vorüberziehen,

so erhalten wir das Bild des reichen marinen
Tierlebens, das einst diese Stelle des Jurameeres bewohnt hat.

4. — H. G. Stehlin (Basel): Revision der Säugetierfunde

aus Hochterrasse und aus Ablagerungen der grössten
Vergletscherung (mit 2 Textfiguren).

Eine besonders brennende Frage der schweizerischen
Glacialgeologie ist gegenwärtig diejenige nach den Beziehungen
der Hochterrasse zu den Moränen der grössten Vergletscherung.

Zu Händen auswärtiger Interessenten ist es vielleicht
nicht ganz überflüssig, den Stand derselben kurz zu resümieren.
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Penck und Brückner1) haben die Ansicht vertreten, unsere
grösste Vergletscherung entspreche der von ihnen in den
Ostalpen unterschiedenen Risseiszeit und unsere Hochterrasse
stelle den mit den Moränen der grössten Vergletscherung
verknüpften Fluvioglacialschlotter dar. Allein schon vorher hatte
Mühlberg im Aargau festgestellt, dass die Grundmoränen der
grössten Vergletscherung sich nirgends wirklich mit der
Hochterrasse verknüpfen, sondern auf derselben liegen, sich gelegentlich

über Erosionsränder derselben herabziehen und sogar
unter die Niederterrassen herabsteigen. Diese Feststellungen
haben Mühlberg bekanntlich dazu geführt, unsere grösste
Vergletscherung zwischen die Rissciszeit, welcher er die
Hochterrasse zuweist, und die Würmeiszeit einzuschieben und somit
im Gegensatz zu Penck und Brückner fünf Vergletscherungcn
anzunehmen2).

Was das Tatsächliche anbelangt, so haben dann Blösch3),
Gutzwiller4) und andere, Mühlbergs Angaben auch in andern
Gebieten der Nordschweiz bestätigt gefunden. In der
Interpretation ist Gutzwiller noch einen Schritt weitergegangen als
Mühlberg. Schon dieser und Blösch hatten auf die Möglichkeit
hingewiesen, dass unsere grösste Vergletscherung eventuell
auch als ein erster maximaler Vorstoss der Würmeiszeit
aufgefasst werden-könnte. Gutzwiller hat sich vollends für diese
Auffassung entschieden. .Sie hat auch einigen Anklang gefunden,
mehr im Ausland allerdings als bei uns, denn sie stellt uns vor
die heikle Frage: was wird dann auf Schweizerboden aus der
Rissvergletscherung der Ostalpen Moränen, die sich mit unserer
Hochterrasse verknüpfen, sind noch nicht sicher nachgewiesen
und müssten allem Anschein nach alpeneinwärts der äussersten
Würmmoränen gesucht werden. Dass bei uns ein so kleiner
Vorstoss das Aequivalent der weit über die Würmmoränen
hinausgreifenden ostalpinen Rissvergletscherung darstellt,
erscheint a priori sehr unwahrscheinlich.

Die letzte zusammenfassende Erörterung des Gegenstandes
findet sich in Prof. Heim's soeben zum Abschluss gelangter
,,Geologie der Schweiz". Heim nimmt an, unsere grösste
Vergletscherung entspreche tatsächlich der Risseiszeit, was —

1) Penck, A. und Brückner, Ed. — Die Alpen im Eiszeitalter.
1901-1908.

2) Mühlberg, F. — Der Boden von Aarau. 1896.
3) Blösch, Ed. — Die grosse Eiszeit, in der Nordschweiz. Beiträge

zur geol. Karte der Schweiz. N. F. 31. 1911.
4) Gutzwiller. A. — Die Gliederung der diluvialen Schotter in

der Umgebung von Basel. Verh. der Xaturf. Ges. in Basel, XXIII, 1912.








































































